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d'une fantasmagorie et ce que nous appe­
lons l'irréel lui manifeste sa puissance
par une efficace étreinte.

Telle est la période douloureuse qui suit
le trépas; ceux qui auront appris à déve­
lopper leurs facultés psychiques la traver­
seront sans trop de difficultés, certains
initiés même l'éviteront, la mort pour eux
ne sera qu'un .de ces passages rapides d'un
état de conscience à un autre" et dont ils
auront souvent expérimenté les phases.

(A sui9re.) R, BucIIÈRE

•
Variétés

Nous donnons ci-dessous de la voyante
M. A. B. qui vient de quitter notre terre
pour un monde meilleur une courte étude
de dégagement en astral qu'elle a faite sur
elle-même à Paris le 23 juillet 1898.

« Cette nuit, en dégagement, j'ai vu mon
corps inerte et sombre. Ma tête était toute
lumineuse intérieurement et extérieure­
ment ; sa lumière était analogue à celle de
la lune en son plein.

Du sommet de ma tête, s'échappait un
cordon lumineux plus brillant, il se com­
posait de plusieurs fils de lumière inégale,
chacun ayant une teinte différemment colo­
rée, mais se fondant dans une lueur très
vive. supérieure de beaucoup à la lumière
de la tête dans son ensemble (1).

Mon cou paraissait moitié plus petit qu'il
n'est en réalité. probablement je ne per­
cevais pas la chair.

Je me demandais comment il pouvait se
faire, que je tralnasse mon corps si lourd.
avec le simple cordon lumineux, que je
décris plus haut ?

J'éprouvais une profonde indifférence
pour ma corporéité, même plus, une sorte
de dégoût d'être forcée d'actionner cette

J. Ce cordon pnraissait avoir 2 centimètres de
diamètre. Je n'ni vu ce cordon que d'une longueur
d'environ '0 cenlimètres. C'était sans doute la dis­
tance qui séparait. ma forme astrale de mon corps.

chose, que je sentais clairement. n'être pas
moi.

Ce qui suivit. a été effacé de ma mémoire
par mon instructeur, mais je dois revenir
à cette étude de mon fonctionnement psy­
chique, avec mon enveloppe matérielle.

M. A. B.

•• •

Un Fait d'Occultisme

Un de nos lecteurs (un Roumain), nous
écrit:

Monsieur Bosc,

Je découpe dans un journal français, le
« fait divers» suivant, que je vous prie
de vouloir bien m'expliquer, si possible.

Le froid et le muet

Paulhaguet. - M. Jean Rougier, 54 ans,
ouvrier agricole, demeurant il Paulhaguet
(près du Puy), était devenu muet il la suite
d'un accès de fièvre typhoide, en 188,. Le
malheureux, qui était instituteur il cette épo­
que, dut démissionner et s'occuper de ll'avaux
agricoles.

Lundi, il sortitct se tt'ouva subitement indis~
posé pal' le froid. Deux passants vinrent à son
secours et parvinrent à le l'animer. Or, détail
vraiment curieux, quand Rougier fut revenu
à lui, il n'était plus muet.

Le Cait a été constaté officiellement par les
médecins.

Pour nous, l'explication de ce fait est
des plus simples, la voici: L'ouvrier agri­
cole à la suite de son accès de fièvre ty­
phoïde a eu son corps occupé par une
entité de l'Astral, qui devait être muette,
celte entité a vécu de longues années dans
le corps de l'ouvrier; puis, quand celui-ci
s'est trouvé subitement indisposé par un
froid violent, il a eu une syncope; à ce
moment, r entité fortement éprou"éc par
le froid a quitté le corps de Rougier, ct
quand celui-ci est revenu à la vie, il a pu
parler, comme avant la possession. dont
il avait été l'objet. - Voilà, d'après nous,
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la seule explication du phénomène; nous
ne craignons pas de l'affirmer.

E. B.

•.--
Éliphas Lévi

En bouquinant, nous avons trouvé un
Opuscule rarissim d'Eliphas Lévi, il ne
comporte que cinq pages d'imprcssion,
aussi nous n'hésitons pas à le donnerr dans
le Voile d Jliis persuadé que ses lccteurs
prendront plaisir à sa lecture.

Nous espérons fournir ainsi une contl:i­
bution à la Diographie du ~1aître Occul­
tiste.

Nous signalerons quatre autres 0pus­
cules rarissimes :

1:0 Les Classiques de la Kabbale, 19 pages
en iron;

20 Des origincs cabalistiques du Christia­
nisme, x8 pages;

30 De la Kabbale, considérée comme la
source de tous les dogmes ;

4° De la religion considérée au point
de vue h:abbalistique, Il pages environ.

Voici l'opuscule en question, il a pour
titre:

UN MOT SUR LES GNOSTIQUES

A propos de M. L. de TourreiL (1)

ous avons dit que le hrisLianisme pri­
mitif avai sa source dans la haute Kab­
bale. Le signe de croix occulte du ater,
le système de Paraboles employé par le
Sauveur à former un nouveau Esotérisrne
dogmatique, l'Evann-ile tout entier de saint
Jean ct son Apocalypse, écrite tout enlière
en Figures Hiél'oglyphiques familières aux
seuls initiés de la Kabbale, en sont des
preuves suffisantes. On peut cependant y
joindre les révélations de Papias

J
les livres

exclusivement kabbalistiquee aUriiJués à

1:; M. L. de TOllrreU ava.it, dans des ol"ticlos, alla.
que la l(abbaL~. f. A. Constant n6 pouvait laisser
p_asser sans cntique et sans répLiqu.e la critique de ln
Kabb~c I?:u.. !'a?-tel.lr du Pusionisme, el c'est ce qui a
donne sUjet u 1arLlcle que nous ayons él.6 llcureux
de soumettre à nos lecteurs,

saint Den s l'Aréopagite e d·unegrande
autorité dans l'Eglise des plus beaux iè­
c1es, les Œuvres magiques de Synesiuset,
les Œuvres de saint Irénée Oll le nom dc
Gnostiques, encore emplo ré dans un-sens

.orthodoxe et fa ol'able. désigne une cla se
de chrétien privil'gées d'une sciellce et
d'une intelligence toute spéciale, tant des
dogmes que des mystères.

L'Eglise primitive était toule hiérarcbi­
que, et sa hiérarch ie c l't'esp ndait à trois
stations constatées dans le progrès humain,
stations correspondantes audéveloppement
successif et progressif des trois termes
facultatifs d l'àme humaine: sen ibililé,
volonté ou amour.

Il n'y a rien de nou veau, sous le soleil
de l'intelligence, corom sous le soleil des
phénomènes physique ; et Fau lus le
~. anich'en, bien avant notre excellent ami
M, de Tourrcil, avait parlé de fusionismc
en des termcs qui ravirent d'abord le sens
poétique du rhéteur Augustin, et indignè­
rent plus tard, la logique et la sei nec plus
sérieuse de l'évêque d'Hippone. Ainsi, sui­
vant Faustus, le figuiel' avait beau pleurer
avec des larmes de lait ses fruits cueillis
pour la table des élus, la figue fatale au
premier homme devenait sainte par le
sacrifice de la manducation, en s'in.corpo­
ranl à la chair des initiés. Saint Auguslio.
réfute Faus us en poussant son système
jusqU'à ses conséquences te plus absUl'·
des, qui eraient justifiel' l'anthropophagie;
et Faustus dul se récriel' contI.' les exagél'a·
lions de saint ugustin. Notre ami Tow'rcil
est plus brave que cela t reprend coura­
geusement où il les a laissés les paradoxes
de Faustus. Se manger entre homm 5, c'est
communier, dit l'Apôtl'e du Fusionisme;
mais lorsque l'on peut communier 'intel­
ligence, il n est plus permis de 'eutr­
dé orel'. Il s' n suit rigoureusement que
ceux qlÙ ne peuventni s·aimer ni s'entendr'c
n'ont rien de mieux à faire que de sc man­
ger et que ce bon M. de TOUl'reil, le plus
bienveillant e le meill ur des hommes,
j'aime à le reconnaItre, nous prèch tout
bonnement l'anthropophagie comme UH
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progrès pour la grande majorité des hom­
mes inintelligents.

Pour bien vouloir, il faut bien savoir;
pour bien savoirl il faut bien sentir.

Les hommes de volonté ou d'amour
étaient donc ceux qui savaient le mieux;
et, pour cela, on les appelait GNOSTI­
QUES.

Mais chaque degré de la hiérarchie avait
ses formules ; et en effet les mêmes mots
n'ont pas le même sens pour tous ; cha­
cun comprend suivant son degré d'intelli·
gence ; et tel dogme qui présente un sens
lumineux au vrai Gnostique, est parfaite­
ment ténébreux pour une intelligence d'un
degré inférieur.

C'est pour cela, que le Christ parlait
toujours à la foule en paraboles puis
s'écriait: « Que ceux-là entendent, qui ont
les oreilles de l'entendement. »

Dire la vérité absolue à ceux qui ne
peuvent entendre qu'une vérité relative,
c'est les égarer et mentir; car on peut être
certain qu'ils donneront à votre enscigne­
ment, mal compris par eux, un sens quel­
conque à leur portée mais nécessairement
monstrueux et absurde.

Tel fut le crime ou du moins l'erreur des
faux Gnostiques ou des Gnostiques pro­
fanateurs, qui, parlant du principe mal
entendu de l'égalité entre les frères voulu­
rent vulgariser la Gnose ou les dogmes de
la Kabbale. 11 en résulta une double série
de monstrueuses hérésies, les unes pan­
théistiques, comme la procession circulaire
des CEons de Basilides, les autres anar­
chiques et grosses de toutes les batailles
d'un antagonisme éternel, comme les rêves
blancs et noirs de Manès.

Qu'aLLendre de plus raisonnable d'un
philosophe mystique, qui appelle l'Absolu
Evadam et qui donne à Dieu le nom de
Méramour pere? Bien des gens prendront
Méramour pour un nom de famille comme
un autre, et s'informeront de Méramour
fils. Quelle généalogie bizarre la femme
d'abord, l'amour ensuite, le père après et
venant le dernier. Genèse renversée. accou­
plement hybride et nécessairemcnt stérile,

où le passif lient le dessus ct comprime
l'actif de tout son poids. La forme conçue
avant l'idée. la statue avant le statuaire, le
reflet avant le rayon, l'effet avant la cause,
le binaire avant l'unité. Mais. mon cher
Monsieur. votre Evadam est le Chavajoth
de la magie noire; c'est le nom kabbalisti­
que du grand diable, c'est-à-dire la néga- .
lion de toute lumière. D'ailleurs, vous vous
trompez en croyant que ce nom vous a été
révélé; il appartient â un autre honnête
gnostique nommé Ganneau, que nous aVODS

beaucoup connu ct fort estimé, tout en
reconnaissant en lui bien plus de cœur que
de raison. Celui-là est fou d'amour. faisait
du paradoxe et de l'hyperbole à plaisir. et
poussant le courage de ses opinions, jus­
qu'à metll'e une pelisse de femme par des·
sus ses habits d'homme et une coiffure d'un
genre douteux sur sa belle tête magnifi­
quement barbue. Tout cela était crânement
fantaisiste et artistement fou; mais ce
n'était pas de la philosophie, encore moins
de la science. Pourquoi donc un homme
aussi calme en apparence et aussi instruit
que M. de Tourreil cherche-t-il à exhumer
sérieusement et tristement les énormités
dogmatiques, mais du moins amusantes,
de ce brave cœur, maintenant oublié, qui
s'appelait alors le 1\fadpha.

Vous me pardonnerez ma franchise J cher
monsieur de Tourreil, je ne viens certes
pas vous dire, avec la brutalité éloquente
de Proudhon, que la femme a un organe
passif ~t négatif dans la tête comme ail­
leurs; qu'elle est passive en tout et pour
tout; que l'homme doit, en face de tout
danger et de tout progrès, par conséquent,
se mettre devant elle; que dans l'ordre
logique le plus est concevable avant le
moins, et que les signes mathématiques
plus et moins, expliquent hiéroglyphique­
ment la distinction des sexes. Tout cela esl
inutile et désobligeant à dire. Nous cédons
et céderons toujours le pas aux dames,
quand il ne s'agira pas de marcher devant
elles pour les éclairer ou les défendre. Le
bon sens public ct la tradition universelle
du sens commun ont décidé cette question
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depuis longtemps. C'est pOUl quoi nous
renvoyons les disputeurs plus ou moins
spirituels, qui voudraient remettre les pre­
miers éléments des choses humaines en
question, ~ l'élégant el spirituel paradoxe
de Cornelius Agrippa, intitulé :. De la
noblesse et de la préêminence dt1- scxefêmi­
nin. Nous déclarons, pour notre part, que
ce paradoxe, comme bien d'autres, nous
a semblé toujours d'une raison à ~fl't'ayer

la folie la plus sérieuse, et que nous SOm­
mes entièrement et sans restriction, dans
notre fol' intérieur, de l'a....'15 galant et
féminin de notre gl'and maître en mag:ie,
Henri-Corneille-Agrippa dc ~etlesheim.

l\f. de TourreiL,-est un inspiré qui rai­
sonne; c'est un enthousiaste didactique
et froid qui avance sans sourciller les
choses les plus contradictoires. Son Dieu,
qu'il commence à ridiculiser en l'affublant
d'un nom bizarre, est bien une personna­
lité distincte que je suis tenté d'appeler
M. Méramour père, puisqu'il a un fils uni­
que, lequel e.st une nlle, 'Ou plutôt une
fille-:fils, pour parlcr la langue du révéla­
teur; son dieu est hien celui de la Bible,
qui réfléchit à SeS moyens pour arl'Iver à
ses fins, mais il est aussi le Dieu~machine

du Panthéisme. Seulement, le Panthéisme
de M. Tourreil est scindé en deux êlI'CS, le
Méramour et l'Evadam. La personnalité
humaine disparaît dans un tout, bien que
ce soit le tout d'un autre tout. Comprenne
qui pourra :vûici le Manichéisme qui repa­
rait. Que d'efforts pour commenter obscu­
rément ce qui est déjà assez obscur, pOUl'
embrouiller les mystèJ'es d~jà connus, pour
redire péniblement, illogiquement et bizar­
rement ce qui n'a été que trop dit. En
somme, qu'y a-t-il de nouveau dans le
Système de Fusionisme? Récapitulons: la
femme mise au-dessus de l'homme SUl'

l'échelle sociale? Ceci appartient· à Agrippa
et à Canneau. Passons.

Le dualisme absolu dans l'être et le
fusionismc ou confusionisme progressif?
Ceci est manichéen. CetLe doctrine a remué
le monde; puis elle est morte. tuée par sa
propre absurdité. C'est une fausse iptelli-

gence des deux colonnes kabbalistiques
du temple de Salomon et les deux pre­
mières lettres du télragamme divin.

Restent les noms du' Mél'amour père et
du fille-fils de Dieu;

L'apologie de anthropophagie;
Et le coup de soleil ou l'éblouissement.

soit sanguin, soit nerveux, de notre ami
Toul'l'eil dans le bois de l\{eudon.

Il n'y a pas là de quoi sauver le monde.
M. de Tourreil n'a ni inventé ni la cha­

rité, ni la communion; il n'est pas le Pèl'e
ou le l\féramonr du Saint-Espl'it. Pourquoi
donc fait-il de nouveaux ct incompréhen­
sibles mystères?

On trouvera peut~être que je malmène
un peu notre an-li.

Il a tort, dira l'tm : pourquoi faut-il qu'il
noIilme.

AttaquCl' Chapelain? Ah 1 c'est un si bon
homme. .

Aussi, ce n'est pas à l'excellent homme
que je m'en prends des absurdités et des
vidc's de son système; c'est à ses tendances
inquiètes vers l'innovation quand même,
qui gaspillent chez nous, depuis des siè­
cles, toutes les réalités du sentiment reli­
gieux; c'est à celte illdifférep.ce et à ce
indiJl'ércntisme en matière de vérité, qui
fait repousser de parti pds tout ce qui
n'est pas de notre système, et qui a porté
lYI. Tourreil à déclarer insuffisante et
incomplète la philosophie des siècles, la
science immortelle des initiations, l'absolu
scientifique et religieux de Zoroastre, d'Or­
phée, de Pythagore, de Platon et de la
haute école chrétienne; la kabbale enfin,
que notre ami entrevoit assez pour dorer
de quelques reOcts de lumière les ombres
fantastiques de son dogme, mais qu'il n'a
certaincrn.ent pas étudiée; car s'il la con­
naissait il renoncerait sans doute à jouer
le rôle de révélateur,

La philo~ophie kabbalistique distingue
essentiellement la science de la foi; elle
laisse à. la foi les aspirations et les défini­
tions de la Science. C'est pourquoi. elle
se garde bien de définir Dieu. Dieu, pour
la science n'est qu'une hypothèse raison-



LE VOILE D'ISIS

... .

nable, parce que la soience peut affirmer
qu'il Ii'est pas absurde de croire. Mais
robjet de la foi, étant nécessairement l'in,.
fmi, et par conséquent l'indéfini. toule
définition de Dieu c t une négation de l'in­
fini divin, et devient une formule idolâtri­
que. Je ne puis donc pas dire même: Je
crois à une intelligence suprême et infi.~

nie; car le mot intelligence sera toujours
compris par moi à ln ressemblance plus
ou moins agrandie de ma propre intelli­
gence, ct je ferai ainsi de l'anthropomor­
phisme spirituel. Rai onner sur Dieu, c'est
déraisonner; le définil', c'est le finil', Il
faut croire en lui el l'adorer dans sa mani­
festation, -qui es l'intelligence et dans sa
création qui est l'amour (1).

TI est à regretter qu'un esprit aussi élevé
que M. Tourreil se lai se aller à ces recher­
ches d'une l'év'lation supérieure à la foi,
et se fatigue dans ces abstractions dange­
l'eu es qui ont coillé la vie au pauvre

ennequin. Vouloir faire une religion,
c'est vouloir la mOl't; t nous désirons
conserver notre ami, qui est une belle
intelligence et un noble cœur, La religion
n'est pas à faire; elle existe dans 1huma­
nité, elle en est le phénomène moral le
plus universel et le plus constant. Ses dog­
mes formulés par la. foi des siècles, sous le
contrôle de la sei nec ct de la raison. peu­
vent cllanger d'apparence, mais sont au
fond toujours les mêmes. Une science (la

abbale) rend eompi de leur origine et de
leur existence. Celle science est rigoureuse
comme les ombres et poétique comme
la nature. en parlons pas à la légère, et
surtout ne la jugeons pas avant de l'avoir
sérieusement étudiée.

1. Elipha~ L~vi ne S'DP rçoil pas qu'il fail jusl~
ment cc qu'li vient de rept'oehcr à. Tourreil. Lui nussi
(ml d? l'anlhropomorphIsme n disant qu'il faullldQ­
rer Dieu 01'; duos su manlfeslation, qui esl l'inlelli.
S n.cc,ct d::uUl sn créaUon qui esl l'nmour. »

•

15

PHILOSOPHIES

BERKELEY (1685-1753)

La philosophie d 1'6vèque de Cloyne,
tant pal' l'originalité de ses dogmes que
pal' son inftuenee directe sur la pensée
010 lerne, pour avoir posé à la sagesse
huma.inele problème de la réalité objective,
occupe dans 1 h'Ïstoit'e des systèmes une
place d'immortalité ct de gloire.

Disciple de Locko, B rkeley soumet la
philosophie du maître à l'autorité de la
raison ct, parfait cart' icn, renouvelle la
cri tique de la connaissance humaine.

La méthode lui fait admettre les deux
dogmes fondamentaux du lockisme. « nous
ne connaisson le monde que par no
idées u, « nous ne po sâdons pas d'autres
noLions que celles fournies par l'expé­
rience )l.

ous nous bornon à percevoir les idéesJ

leurs modes, leurs elations. La réflexion
nous révèle les opérations intellectuelles.
Le concept de l'existence de l'â.me est une
vérité d'intuition.

Le lockisme enseigne que la sensation
nous fait conna1Lre les qualités sensibles
de la mati.ère - Derl 1ey ne peut admet­
tre celte hypothèse - Qu'est la matière?
Locke a démonll'é que nous n'en pouvions
rien savoir et cependant il a posé son
existence ! Un leUe solution est contra­
dictoire. L'expérience, seule source d'idées
ne nous révélant pas un substratum. la
nature D1ème de Dotl'e connaissance nous
oblige à classer la notion de matière dan
la catégorie de conc pts produits par
l imagination ct t'habitude. La critique e
la raison humaine conduit au pur phéno­
méuisme.

Que deviennent les idées dela sensation?
Sont-elles les r présentantes spirituelles
d'êtres extérieurs? Peut-on admettre lem'
réalité objective?

Si l'expérience no nous apprend rien
d'un subsll'atum, souLien d'attributs, la
sensation ne nous révèle pas davantage
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l'existence d'un ·mon.de extél'ieur. Nous
ne connaissons le non-moi que par les
idées que nous en. avons. Orees notions
posent-eUes a priori leur réalité objective?
Nullement, elles ne sont que des êtres
spirituels formant un monde harmoni.que,
subjectivement réel, aux lois invariables. et
complexes. L'expérience ne nous autorIse
pas à réaliser objectivement ce monde
idéal. La raison s'y oppose. Cependant,
si écoutant invinciblement ses préjugés, le
penseur dépasse l'~xpél'ience et nargue
l'entendement, il ne tal'de pas ù se heurter·
à l'écueil de la communication des subs­
tances et à tomber, de Charybde en '8cylla-,
daI),s . le goufli'e du malebranchisme ou
toute autTe hyPothèse ridicule et nécessaire.

'Si la critique de. la connaissance humaine
fait évanouir le monde extérieur et maté­
riel, ces idées, réalités subjectives, n'en
existent pas moins, formant un monde
idéal, étranger et indépendant.

D'oÙ. viennent-elles ? Berkeley admet
tout simp.lement qu'elles émanmit de Dieu.
Le monde dit matériel est donc la pensée
divine réalisée objectivement dans les âmes
humaines. Il n'existe que dans l'humanité.

Les recherc.bes philosophiques du grand
penseur anglais aboutissent à l'immaléria­
lisme absolu. Et ainsi disparaissent â
jamais les pessimistes ct nuisibles doctri­
nes du matérialisme moderne.

Que l'humanité ne s'en l'éjouisse pas
davantage. La vie humaine dans ce milieu
idéal restera ce qu'elle était autrefois, ce
qu'elle fut toujours, nous y trouverons
les mêmes misères, les mêmes sou11'rances,
autant de vices d'impuretés, autant de
mall}{, d'œuvres inéluctables et abhorrées.
Les lois des corps devcnues celtes des
idées demeureront' invariablcs, implaca­
bles et inhumaines. Et le monde immat.é­
riel du Dieu de Berkcley reste autant
insensible à nos lamenlations que les sphè­
res matérielles où l'infini atomique de
quelqùe divinité païenne, Hasard ou Force.

ANDRE TSCllUI
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